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jufqu'à mi jambe , le fécond jufqu'au
genoiiil, &c.

Conjerve de panacée.

Prenez conferve de rofes , une on¬
ce, panacée demi-once , gomme at-
tragant pulveriféc demi gros, eau
commune quelques gouttes, vous for¬
merez quarante huit petites parties
égalles, vous en ordonnez 'd'abord
deux , enfuite trois, le troifiéme jour
quatre-,& ainfi en continuant jufqu'a
ce que le flux vienne.

CHAPITRE VI.

Des fiermttuons & des errhines,

SI le cerveau fc déchargoit par les
nerfs olfadtoires dans la caviré du

nez, les remèdes qui fervent à faire
vuider Ces excremens, feroient d'un
grand fecours. Et quoyque le cerveau
ne s'y vuide en aucune façon, I s er¬
rhines & les fternutatoires ne laiflent
pas d'eftre efficaces en beaucoup de
maladies.
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Les crrhines font des remèdes qui

évacuent les muccofirez du nez, fans
faire éternuer; on les fait d'ordinai¬
re avec les fucs ou les décoctions des
plantes qui abondent en fels acres ÔC
volatiles ; par exemple, de racines de
cyclamen , de concombre fauvage,
de fuc de feuilles de bette, de mou¬
ron , de fauge , de marjolaine , de
pouliot , d'euphorbe, &c. on s'en
lervoit autrefois dans l'apoplexie ,
l'incubas, lecatalepûs 8c dans toutes
les maladies que les anciens attri-
buoient à une intempérie froide du
cerveau : mais prefenrement qu'on
fçjitque le cerveau ne fe décharge
point dans les narines , on ne s'en
fert plus pour toutes ces fortes de ma¬
ladies , on s'en fert feulement dans
l'enchifcenement, & quand il y a des
obftructions dans les glandes de la
membrane pituitaire, & dans les con¬
duits du'nez.principalement quand on
ne veiTt pasfefervir desfternuratoires,
à caufe de l'ébranlement qui les fuit.
Les crrhines foufagent donc prefque
tou'es les douleurs de tefte avec pe-
fenteur, c'eft-à-dire, toutes celles qui

viennent
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viennent par Je défaut des filtations
<lu nez.

On peut faire des errhines vulné¬
raires dans l'ozenna 8c les autres ul¬
cères du nez. Mais on ne doit pas fe
fervir de remèdes acres comme de
ceux que nous avons cy-delfus nom¬
mer ; on fe fert feulement d'arifto-
loche, d'eupatoire, de bugle , Sec.
dont on fait des décoctions, & enfui-
te des injections dans le nez.

Les fternutatoires font auflî éva¬
cuer les exciemens du nez : pour,
bien entendre comment ils agiiTent,
il faut fçavoir comment fe fait l'érer-
nué'ment.

Quelques Médecins ont ciû que la
membrane du nez venant de la dure
mere , devoit luy communiquer les
irritations qui s'y faifoient, & que
celle cy communiquant avec toutes
les membranes de noftre corps, elle
y faifTbit refïentir une petite corruga-
tion :mais tout cela n'explique point
l'éternucment 5 car il ne confifte pas
feulement dans un rrelTàillement.

Un nouvel Anatomifte a prétendu
l'expliquer ainfi, Par les loix de l'u-

F
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nion de Vame avec le corps
une partie efi affligée , toutes celles
qui la peuvent fecourir, font mifes in
action ; ainfi comme il n'y a point de
mufcle pour chajfer les corps étrangers
qui irritent la membrane intérieure du
ncT^, la nature le fait par le moyen de
l'air en faifant une grande infp'tration,
tifin qu'en une forte expiration , l'air
puijfe entraîner les matières qui pico-
tent la mtmb-anepituitaire.

Cette explication nie paroift peu
méchanique , & elle n'explique pas
tous les accidens qui accompagnent
réternuement : premièrement, pour-
quoy toutes les parties demeurent
immobiles. Secondement, elle don¬
ne les caufes finales du mouvement
des mufcles de la refpiration , fans en
découvrir les caufes efficientes ; car
quand ce mefme Anatomifte , dit que
les nerfs olfatJoires ayant leur extré»
mité d'enhaut proche ceux de la refpi¬
ration , quand il fe fait une irritation
dans ceux-là , il doit fe faire un reflux
'd'cfprlts dans ceux-cy, il ne prend pas
carde que les nerfs olfactoires vont
aboutir aux corps caneles fans en for-
tir.
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Difons plûtoft que l'irritation fe

communiquant de la membrane in¬
térieure à la dure mère par le moyen
des nerfs olfaâoires, faic qu'elle fe
contra&e par lereflux des efprits dans
les fibres charnues , d'où il s'enfuie
que les efprits font pour quelque
temps empefehez de couler dans pref-
que tout le corps ; car une partie de
la fubftance corticale eftant compri¬
mée, le cours des efprits doit eftre
interrompu en certaines parties : mais
cette mefme comprefîion qui arrefte
les efprits , fait qu'ils coulent plus
abondamment dans les tuyaux qui
font plus ouverrs, c'eft -à-dite en ceux
qui fe diftribuenr aux mu fêles de la
refpirarion. Et c'cft-Ià une raifon mé¬
canique pourquoy dans l'écernue-
ment après l'extafe où l'on eft , il fuit
une grande infpiration & une expi¬
ration violente.

L'adrion principale desfternutatoi-
res confiftant dans l'irritation , on
s'en peutfcrvir avec fuccez d.uis tou¬
tes lesobftru&ions de la fubftance du
cerveau :car la dure mere en prefïant
les efprits, peut leur donner allez de

Fi;

F



y 14 Traité
mouvement pour fe faire partage: ou¬
tre qu'en toutes les irritations , nous
voyons que l'ame eft plus attentive à
ce qui fc paile dans noltre corps : ainfi
on peut fe fervir de ces fortes de re¬
mèdes en l'apoplexie, catalepfie, pa-
ralifie, incube, carus , lerargie., co¬
ma , & en une infinité d'autres.

Tous les ftemutatoires abondent en
icls acres, comme le gingembre, le
pnethre, l'elleboie blanc, la betoi-
ne, la nicotiane, la fauge, la marjo¬
laine , l'euphorbe, le cattor, l'efprit
de fel amoniac , &c. qui tous abon¬
dent en un fel extrêmement acre, ca¬
pable d'irriter & de picoter avec vio¬
lence la membrane intérieure du nez.

Quoyque les frernutaroires foient
bons en quelques occafions , on peut
cependant dire que leur fréquent ufa-
ge ne peut eftre bon ; puifqu'outre
qu'ils detruifent l'organe de l'odorat,
la dure meve en fe contractant fait de
petits troubles dans !es e rprits, qui ne
laiflent pas de détruire înfenfiblement
la tex.ute du cerveau & des neifs.
C'eft pourquoy ceux qui prennent
be.uicoup de tabac en poudre devien-

W
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nent fouvent hebetez : ce qui a fait
dire a quelques Médecins ignorans,
que le tabac leur montoit au cerveau,
parce qu'ils croyoient qu'il pourroic
palTer au travers des trous de l'os cri-
breux.

On ne doit pas donner des fternu-"
tatoues aux perfonnes fujettes à l'é-
pilepfie , aux convulfions , aux paf-
fions hifteriques, parce que ces ma¬
ladies ne confiftant qu'en un defor-
dre des efprits, ces remèdes ne peu¬
vent que l'augmenter ou l'avancer ;
ainfi dans ces maladies on en évite
l'ufage.

Nous avons parlé de h phi/part
des remèdes qui évacuent, il faut
pourfuivre ce Traité en continuant
par les apéritifs.

F iij
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TABLE
DES APERITIFS.'

L Es racines aperiti- C
ues, \ leur dofe ejt

majeures >-depuis une on'
& \ ce jufquà }.

mineures, ^
%a canelle & fafran depuis demifer u-

pule jufcju'a deux.
Ea myrrhe & gomme amoniac fiparê*

ment depuis 10. grains jufqua, 2.
fcrupules.

'Limaille de fer en ptifane depuis un
gros jufquà une once.

C H I M I QJJ E S-
Safran de Mars apéritif depuis 10.

grains jufquà 2. fcrupules.
Vitriol de Mars depuis 4. grains juf-

qua 1 2.
Teinture de Mars depuis un gros juf-

qua, demie once*
Tartre Martial foluble depuis un fera-

pule jufquà, un demi gros.
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Tartre foluble depuis un demi fcrupule

jHpfu'a un demi gros.
Sel fixe de tartre depuis îo.gra'wsjtff-

cju a demi gros.
Efprit de tberebentine depuis 4. grains

jufjuà 11.
Efprit de gomme amoniac depuis 6.

grains jufju'à 16.
Extrait d'aloë depuis un fcrupule juf-

cjua un gros.
Teinture defafran depuis 4. grain-s juf-

cju à it.
Teinture d'antimoine depuis 4. grains

jufcju à iz.
Teinture de myrrhe depuis un demifcru¬

pule jufqu'à un demi gros.

F O R M V L E S.

Confèrve pour faire venir les mois
& four les pâlies couleurs.

Prenez canelle & fafran de chacun
un gros, rarrre Martial foluble demi
once, racine d eringe confite deux on*
ces : faites une confèrve avec un peu
de firop des cinq racines , dont on
prendra un gros & demi chaque ma¬
tin.

F iiij
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fùfane aperithe pour les bipo-
(ondriaques , duresez de

foye & de ratte.
Prenez chien-dent &arefte-bceuf

de chacun une once que vous ferez
boû.llir en deux pinres d'eau com¬
mune, reduifez à trois chopines, cou¬
lez & verfez une once de teinture de
Mars; & le malade en boira deux ver-
rées le matin à jeun.

Conferve pour les durent de fye
dr de ratte.

Prenez crocus de Mars apéritif 2.
gros , gomme ammoniac dilîbute un
gros, antihe&ique de peterius demi
gros , conferve d'éringe & de perfil
de chacun une once de firop de refort
autant qu'il en faut , on en prendra
tous les matins deux ou trois feru-
pules
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CHAPITRE VII.

Des Apéritifs.

ON pourra croire que ce Chapi¬
tre eft inutile ; 8t que puifque

nous avons parlé des diurétiques, il
n'eft pas neceflaire de parler des apé¬
ritifs : mais on abandonnera bien-toft
cette penfée,iî l'on fait reflexion qu'il
y a beaucoup de diuretiques,qui bien
loin d'eftte apéritifs , donnent de la
confiftance au fang, & font des ob-
ftruétions

Ainfi nous voyons que tous les aci¬
des diurétiques ne fout point du tour
apéritifs; & les apéritifs , outre qu'ils
pouffent par les urines, font fouvent
couler les mois, raréfient les humeurs
& leur donnent du mouvement.

Quoyque les apéritifs n'évacuent
pas directement, ils évacuent cepen¬
dant indirectement , c'eft-à dire en
étant les obftruâions qui empef-
choient les évacuations accoutu¬
mées.

F y
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On s'en fert fouvent avant les pur¬

gatifs aux perfonnes qui ont la m a (Te
du fang épaifTe & groffiere; parce que
ces medicamens divifant & atténuant
les humeurs, les rendent capables
d'eftre plus aifément chaflees par le
purgatif; on les méfie auffi fort fou-
vent aux purgatifs , pour empefeher
Jes tranchées ; car en divifant la pi¬
tuite vifqueufe qui fe rencontre dans
les inteftins , ils font que les par¬
ties acres des humeurs & du médica¬
ment en féjournent moins.

Pour bien concevoir comment le»
remèdes peuvent faire venir les mois,
il faut examiner en peu de mots les
caufes conjointes des fuppreffions.
Souvent cela arrive à caufe de quel¬
ques obftru&ions 6c d'une trop gran¬
de vifeidité du fang : quelquefois cela

. peut auffi venir parce que le ferment
qui les caufe, n'a pas aiTez de parties
acres & actives : Dans l'une de ces
rencontres on doit fe fervir des re¬
mèdes qui donnent la fluidité au fang,
qui le divifenr, qui en rompent la tif-
fure, & qui enfin ôteht les obftru-
âiow, en f« chargeant des acides,
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tomme peuvent eftre les préparations
defer,&plufieurs autres alitalis fixes,
comme la teinture d'antimonie de¬
puis 6. grains jufqu'à 10. ou l'an-
tihe&ique de yoterius depuis vx,
grains jufqu'à deux fcrupules.

Dans l'autre qui vient par le défaut
des parties volatiles, on doit fe fervic
de remèdes qui puiiTent ranimer le
ferment comme fonr les racines d'ari-
ftoloche, d'ache, deperfil, d'ononis,
de rubia t'mttorum, d'éringe , du fa-
fran, de la caneile, du poivre, du ge-
rofle, de la mufeade, &c. la myrrhe,
la gomme amoniac 10. grains jufqu'à
un fcrupule , l'eau de meliflV, l'aloë,
fel volatile huil/eux aromatique de¬
puis 4 grains j'uiqu a 1 5.

Les apéritifs ne poulTènt feulement
pas les mois & les urines , ils pur¬
gent fouvent & quelquefois font ïuer.
Tous les diurétiques , excepté les aci¬
des , font apéritifs , ainfi nous n'en
parlerons pas davantage en particu¬
lier Se nous parlerons incontinent
.au chapitre viu«

F vj
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TABLE
DES INCRASSANS.

Cj ■Tr ■ j> f -ii depuis uneEs racines a oreille, ' . r , », ' , once ju au a
de nymphœa, j r J J ' .j J. r , < t,.lurz.pin-«^ i-furi.pi

tes de ptljk-
ne.

r

depuis une
f-polgnéejuf-
'. quA deux.

de chicorée ,
(Talthea,

Feuilles de nymphœa ,
de plantain ,
eTofeille ,
^'alleluya,
depourple,
de laitue , ^^^_
de chicorée fau- j

vage & domejlique, ^

Semences froides majeures
Se mineures.

Elles s'ordonnent par gros depuis un
jHfqu'à deux, mefme de toutes enfemble
jufquà demie once en émultion.

Mucillages de p fyilium 0 <sfccoing, &c.

MB I '****
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s'ordonnent en pilules & élegmes, gom¬
mes adragans & Arabiques depuis un
fcrupule jufqu'à un gros.

Suc de limons depuis une demie onct
jufquà une.

De vinetier, de verjus depuis démit
«nce jufquà une once & demie.

C H I M I QJJ E S.
Sel, vitre, criftalminerai, depuis un

demi gros jufquà un gros & demi fur
chaque pinte de liqueur.

Efprit de nitre aigre, de fouphre.
Efprit de vitriol , de fel t d'alun , de

fucre, &c. dans les juleps jufquà une
agréable acidité.

F O R M V L E S t
Pour la toux.

Prenez fuc de reglife un gros, au¬
tant de gomme adragant que vous fe¬
rez difloudre feparément en une de¬
mie verrée de décoction de althca ,
ajoutez-y du fucre & en faites un fî-
rop épais , ou plûroft un looez dont
on en prendra de temps en temp*
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avec un bafton de reglifle.

Tour les acreteT^ d'urine.

Prenez deux gros de gomme Ara¬
bique que vous ferez diflbudre en
quatre onces d'eau claire, ajoutez y
une once de firop de altbea & demi
once de celuy de nymphoea, prenez la
moitié de ce breuvage le matin à
jeun, & l'autre le foir en vous cou¬
chant.

lulep pdttr calmer les ardeurs des
févres continués.

Prenez eau commune 4. onces, dif-
foudez criftal minerai demi gros, fi¬
rop violât une once, aigre de ibuphre
zo. gouttes.

Four arrejler les htmoragies.

Prenez fur une verrée de décoction
d'ofeille & de racine de lis d'étang
demie once de firop de nympheea &
zo. gouttes d'efprir de nitre dulcifié.
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CHAPITRE VIII.

Des Incrajfans.

NO u s avons afTèz montré en par¬
lant des apéritifs , qu'ils n'agit-

fbient qu'en difToudant le fang, Toit
en ôtant les acides qui le figeoient,
foit en luy fourniffnnt des parties vo¬
latiles capables de le mettre en mou¬
vement : il ne faut cependant pas Te
fervir de ces derniers en toutes for¬
tes d'obftru&ions , parce que dans
ceux qui ont la peau rare, on feroit
évaporer les parties fnbtiles du /âng :
ainfi on luy donneroit plus de confi-
ftance ; ce qui va contre l'indica¬
tion.

On doit aufli bien prendre garde de
ne donner pas des incrafTans à ceux
qui reffentent des chaleurs & des fer¬
mentations violentes par un empef-
chement de l'infen/îble tranfpiration,
comme il arrive fouvent à ceux qui
ont la texture de la peau ferrée , aux
mélancoliques hipocondriaques, Sec
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& quoyque ces remèdes les foulagenc
pour un temps, ils ne manquent ja¬
mais de rcflentir leur mal plus vive¬
ment qu'à l'ordinaire, quand ces par¬
ties groiîîeres font une fois mifes en
mouvement, Se que la matière fub-
tile s'eft fait jour. Car les parties du
médicament eftant fort maiîîves, é-
branlent plus fortement les parties ;
C'eft pourquoy nous voyons que les
ptifanes rafraîchi/Tantes, les émial-
tions , Se les eaux de poulet qui font
en uiage à Paris , dans les fièvres con¬
tinues, ne les gueri(Tent que rarement,
c'eft - à - dire , elles ne les guerilTent
que quand la nature eft allez forte
pour refiïter à la maladie & aux remè¬
des.

On peut toutefois fe iervir de ces
fortes de remèdes quand la mafle du
fang eft trop dilToutc pat un gtand
ufage d'alimens chargez de fels acres
& volatiles, à ceux qui ont la peau
rare : & quand bien loin de ne tranf-
pirer pas aiïèz , l'on tranlpire trop.

L'on met au nombre des incralTans
les racines de nympheea, d'ofei.'le ,
de chicorée , d'althea , comme aulîï
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les feuilles de toutes cesplantes, l'on
recommande celles de violetes , de
pourpier, les 4.femences froides ma¬
jeures , ( qui font celles de concom¬
bre , de courge , de citrouille , & de
melons : ) & les mineures, ( qui font
celles de feariole , d'endive , de lai¬
tue, & de pourpier j J le fel nitre, le
criftal minerai , le fuc de limons, de
vinettier, d'alleluya , de verjus, les
efprits de fouphre, de vitriol, de ni¬
tre , les mucillages de pfyllium, de
coin, & généralement tout ce qui
peut calmer le cours impétueux du
fang en raprochant fes fouphres, ou
par des parties rameufes, ou par des
efprits acides.

L'on peut faire des ptifanes avec
ces medicamens : mais celles qui font
les plus chargées de plantes, ne font
pas celles qui ont le plus d'effet. Il
femble mefme que l'eau fimple dé-
tramperoit plûtoft les fels du fang Se
conviendroit mieux à toutes les in¬
dications.

Les juleps qu'on fait avec les fi-
rops de ces plantes n'ont pas tou¬
jours l'effet qu'on fe propofe : car le
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fucre qui y entre en grande quanti¬
té , donne un fouphre & un fel acre
qui vont contre l'indication qu'on a.

Les emuliîons font faites de fe-
menées qui ont des huiles qui peu*
vent aifément s'exalter. C'eft pour-
quoy , bien qu'elles rafraîchifTcnt au
moment qu'on les prend , elles ne
laiflèntpas d'efehauffer quelque temps
après-

CHAPITRE IX.

Des Narcotiques.

CO m m e pre/que tous les incraf-
fans (ont narcotiques, & que la.

plupart des narcotiques font incraf-
fans -, Nous avons eu raifon de trai¬
ter les uns immédiatement après les
autres ; leurs effets font cependant
differens , car les incraffans cal¬
ment feulement le mouvement dé¬
réglé du lang & des humeurs ; &
les narcotiques calment les mouve-
mens non naturels des mufcles ,
& les ébrankmens violens des par-
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ties nerveufes, en procurant un fom-
mcil tranquille; auffi voyons-nous
plufieurs incrafTans, comme les efprits
acides, qui ne font point fomniferes ,
& plufieurs narcotiques , comme l'ef-
prit de vin , qui font d'une natutc
fubrilc & volatile.

Les fomniferes font prefque tous
compofez de fouphres volatiles, &
de quelques parties terreftres, ou
des parties huileufes. Ainfi quand ils
font dans la mafle fanguinaire, ils fc
lient aux efprits & en empêchent
l'action, & la filtration ; d'où il s'en¬
fuit que tout le corps eft languflant ;
les parties n'eftant plus viviûées par
les efprits du fang, demeurent com¬
me mortes , & faifant connoiftre à
l'ame leur defordre par le moyen des
netfs', l'efprit tombe dans un acable-
ment qui le rend infenfible aux dou¬
leurs les plus vives.

On doit conclure fort naturelle¬
ment de cette explication, qu'on fe
peut fervir des narcotiques dans les
mouvemens trop rapides du fang ,
particulièrement quand il y a trans¬
port au cerveau > & enfin dans les
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évacuations trop grandes.

On s'en doit premièrement fervir
dans les douleurs violentes , parce
que l'on doit foulager autant qu'on
peut un malade. Il ne fuffit pas au
Médecin de guérir : il faut fouvent
qu'il amoindri/Te la douleur, & les
autres fimptomes avant la guerifon.
Secondement les douleurs caufant des
paffions fâcheufes dans noftre efprit,
peuvent caufer la fièvre, & faire des
de/ordres dans toutes les parties ner-
veufes ; car pour peu qu'on connoifle
la nature , on fçait combien noftre
efprit a d'empire fur noftre corps ,
mais comme les narcotiques empê¬
chent les évacuations des humeurs
nuifibles , on les peut méfier avec
fuccez aux purgatifs.

Quand noftre fang 8c nos humeurs
ont un mouvement rapide , que le
cerveau commence à s'engage^ qu'un
homme devient furieux, & que tou¬
te noftre machine eft en des mouve-
mens extraordinaires, il eft bon d'a-
porter un peu de calme , dit Hip.feEt.
î.apl.j. Vbi delirium fomnus fedave-
rit bonum. Car les narcotiques em-
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péchant l'action des eiprits > font que
le fang a un mouvement plus lent,
que nos humeurs ne caufent plus de
defordres , & que le cerveau fe ra-
fermit pour de nouvelles attaques ",
pour lors on doit mefler les narcoti¬
ques aux cephaliques , qui peuvent
calmer les mouvemens du fang.

Souvent nous répandons beaucoup
de fang , de bile , ou d'autres hu¬
meurs, parce que les cfprits les font
fermenter, & leur donnent des mou¬
vemens irreguliers. Si l'on veut cal¬
mer ces defordres , on ne peut pas
mieux faire que de donner quelques
narcotiques , car comme ils embaraf-
fent les efprits & qu'ils en empê¬
chent l'action, tous ces fimptomes qui
en font les effets, doivent ceffer: ainfi
l'on ne rend pas tant de fang dans
une hemoragie, ny tant de bile dans
un vomirfement bilieux , & l'on ne
va pas tant à la felle dans un flux de
ventre, quand l'on a pris quelque
fomnifere.

L'on s'en peut encore fervir après
les fuper-purgations , & tomes les
évacuations qui ont extrement affoi-
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bli; car comme il s'eft beaucoup dif-
fîpé d'efprits , l'on doit prendre gar¬
de qu'il ne s'en diflîpe pas davanta¬
ge : ce qu'on fait en donnant un fom-
nifere : car outre que le médicament
en embarafTant les efprits les retient,
c'eft qu'en provoquant le fommeil,
toutes les parties font en repos, 8c
il ne fe fait point tant de diffipation
que pendant la veille.

Mais ces remèdes qui peuvent pro¬
duire défi bons effets, errant donnez
à propos , peuvent faire de terribles
defotdres eitant donnez à contre¬
temps : car comme il y a des évacua¬
tions fans que la nature y ait donné
fes ordres, il y en a d'autres qui fe
font par ion commandement ; fou-
vent les efprits font fermenter des
humeurs nuifibles, Se en procurent
ainfi la fortie; quelquefois l'eftomac Se
les inteftins font farcis de matières
acres, & les efprits faifant jouer leur
fibres, les fontchafîer, comme un en-
nemy,qui les détruroir à la fin.Quel¬
quefois le fang eft Ci abondant dans
les vaifleaux.,que s'il s'en rompt quel¬
qu'un, fon mouvement ne fe fait que

lÉm u»>m>;
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plus librement. Une femme cftanc
grotte a les premières voyes , & les
vailfeaux fort remplis. Si dans l'un
ou l'autre de ces eftats l'on donne un
narcotique , que n'en doit on point
craindre ; dans l'un on retient des
matieies acres a qui detruiifjnt les
parties ^.& l'on empêche l'action des
e/prits , qui les pourroient fecourir ;
dans l'autre on fait que par la trop
grande quantité du fang , fon mou¬
vement eft languiflant, les fikrations
imparfaites & le fang peu à peu
aquierent des qualités nuifibles, l'on
empêche l'action des efprits qui le
pourroient r'animer , les parties per¬
dent bien-toft leur re/îorr, Se h ma¬
chine fe détruit. Si c'eft une femme
grofle. Ces humeurs n'ayant que peu
de mouvement ne donneront plus de
nouriture à l'enfant, & elle avonera.

Pour prévenir ces defordres l'on
ne doit jamais fe fervir des narcoti¬
ques aux commencement des éva¬
cuations , ny quand les premières
voyes font remplies de matières
crues, ou acres -, c'eft pourquoy fi
le malade n'a pas afTez évacué, on le I
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doit purger une ou deux fois aupa¬
ravant d'en ufer , & prendre garde
que la perfonne foit active , vigou-
reufe, qu'elle ne foit point d'un tem¬
pérament phlegmatique, & lent. Enfin
on a coutume de joindre aux forts
narcotiques , comme à Iopium , des
remèdes chargez Je parties volatiles,
comme le theriaque, le caftor, la vi¬
père , l'ambre gris , la canelle , le ge-
rofle, le macis, &c. parce qu'ils di-
vifent les matières glurineufes qui le
pourroient cmbaraiTer. Il eft mieux
d'y joindre des alkali fixes,parce qu'ils
ne donnent pas tant d'agitation.

Quelquefois les puiffans narcoti¬
ques peuvent donner des Sommeils
quafi letargiques par l'exaltation de
la partie fulphureufe , ôc dans ce cas
on a recours aux acides*

Les quatres femences froides ma¬
jeures font fomnifercs, Se incraffan-
tes, parce que par leurs parties rameu-
fes elles retienneut les elprits. On les
feut ordonner dans les ptiianes , mais

ordinaire eft de s'en fervir dans les
emulfions, avec celles d'amandes, &C
quelquefirop convenable; elles oiîent

les

1
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les douitu.s , & qu'elles calmeni le
mouvemot du fang: ainfi l'on en avû.
des effers merveilleux , dans des in-
fl montions j & comme fouvent
les (uppreffions d'urine viennent par
une infl ntim ition du col de la velfie,

on les a rmfes au nombre des diuré¬
tiques , parce qu'en oflant l'infl ira-
mation elle f ilbient uriner : on peut
donner de chacune à part jufqu'à de¬
mie once.

La liiiruë , la chicorée , le fuc des
Jleurs de pavot rouge, quoyquc dif¬
féremment , produisent le Sommeil
en arreft*nt les efpri s , les de >x pre¬
miers p.ir leurs parties qui fon' en
repos , & le dernier par fes foupnrcï
emb.irafTins.

La jjfquiame a une graine 'bmni-
f re. On en donre jufqu'à déni iro?.
Elle agit à peu piez comm: celle de
pavot, miis elle trouble dav.inrage
l'cfprir. C eft pourquoy on s'en fe.t
davantage extérieurement, on fefert
auffi de la plante mcfme ; pour 1*
mtfme rafon on ne feit gueic de
l'hinle de nicotiane.

Le pavot eft le grand narcotique,
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on en a fait une infinité de prépa¬
rations, qui toutes eftant données en
temps & lieu peuvent faire des mi¬
racles ; mais quand elles font données
à contre-temps , les venins les plus
violens ne caufent pas des effets plus
terribles. On fe fert du fuc de pavot
blanc quand il eft delTeiché , ( on
l'apelle opium, ) c'eft une gomme
raifine, qui ne fe diflout pas bien
dans l'efprit de vin pur, ny dans l'eau :
mais il eft parfaitement bien diflout
par l'eau de vie non reétirlée, qui eft
un menfttuë en partie raifineux & en
partie aqueux. Par fes parties fulphu-
reufes, elle diflout la refine de l'opiû,
& par fa partie aqueufe, elle diflout
la gomme, quand il eft bien feparé de
toutes les impuretés qu'on y méfie a-
vant de nous l'aporter , on s'en ferc
avec fuccez , depuis un grain jufqu'à*
deux, dans quelque opiate,ou dans le
thenaque. J'aimerois mieux le faire
diflbudre dans l'eau de vie, avant de
le donner : car il peut eftre enibaraflc
dans l'eftomac en quelques phlegmes
qui en empêcheroient la diflolutiomil
fe peut mefme faire, que reftant trop



Des Medicame fis 1 î 47
long-temps dans l'eftomac , il y ar-
reftera les efprits , ce qui dans la
fuite pourroitle rendre fo ble& lan-
guilTant. De quelque façon qu'on le
donne, quand l'eftomac eft farci d'hu¬
meurs , on a envie de vomir , car
quoyquc les efprits foient arrêtiez par
fes parties narcotiques, comme il en
vient toujours de nouveaux , par la.
diminution du reflort de la partie,
il s'enfuit qu'elle doit entrer en con¬
traction.

Quand on a pris de l'opium on eft
d'abord tranquille , mais peu à peu
on voit le pou s'élever, & fur la fin
on lue : tout cela /embie contraire à
ce que nous avons avancé ; mais iî
l'on fait reflexion qu'après que l'o¬
pium a quelque temps arrefté le cours
des efprits, il les anime luy mefrne,
par l'action de Ces parties volatiles ,
&c fulphu eufes; on concevera facile¬
ment que !e pou doit dans ce temps-
là paroiftee élevé : outre que les
efprits ayant rompu leur frain , doi¬
vent faite des mouvemens plus vi¬
goureux qu'auparavant , parce que
les patries du fang cftant plus maf-
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fives, doivent recevoir davantage de
rrouvemeit, & en moins perdre, Se
l'on conçoit afLz que le mouvement
cft capable de produire des Tueurs.
On [eut fe fervir de la graine du pa¬
vot , mais il s'en faut bien qu'elle ap¬
proche de la vertu de l'opium.

Je ne m'arrefterai point icy à dit
puter, fi l'opium eft chaud ou froid,
s'il excite les efprits dans les peuples
d'Orient , qui en peuvent prendre
jufqu a un ou deux gros, je dirai feu¬
lement qu'icy il afloupit. Qu'on n'en
doit jamais prendre plus de trois
grains,à moins qu'on ne veuille rifquer
la vie d'un malade j Se qu'un Soldat
qui en auroir pris dans ce pays-cy
ne feroit pas fort propre au combat ;
ainfi fi lesTurcs en prennent il faut
qu'ils y ait quelque chofe de dif¬
férent.
Quand on a préparé l'opium &'qu'orj

en a fait l'extrait, on le nomme lau-
àatinm , &" c'eft de cette préparation
dont on a coutume de fe fervir dans
le grandes oaafions. Si l'on en veut
éviter les mauvais effets , on Woit
toujours y ajouter des correctifs, le
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meilleur eft le fel de tartre & l'cfpnc
de therebentine : car ce fel diflbuc les
phlc/mes qui pourroient s'oppofer
a Ton action , & le tenir cmba-
ra(Té.

TABLE
DES NARCOTIQUES.

RAcines de jufcjuiame , appliquez,
extérieurement en cataplafme.

Racine de lis d'eftang, depuis demie on¬
ce jupju'a une once , fur une pinte
de ptifane.

Feuilles de pavot■, & de folanum fom-
mifere, depuis demy poignée jufjuà
une poignée en deux pintes de li¬
queur.

Semence de pavot & de jufcjuiame de¬
puis demy gros jufqùa un gros pour
chaque prife.

Quatres femences froides majeures eu
m'neures 3 depuis un gros jufqu'k
demy once

G iij
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Opium, depuis un demy grain juf-

qutt trois.

C H I M I QJJ E S.
Eau de nimphœa , depuis demie once

jufqua, une once & demie.
Eau de pavot blanc \ depuis démit

once jupjuà une once & demie.
Laudanum , depuis un grain jufquÀ

trois.

F 0 R M r LE S,

Laudanum liquide pour les dou¬
leurs dijjenteriques, "veilles, &
douleurs immodérées de dens &
autres parties.

Prenez deux onces de bon opium ,'
«ne once de Saffran, une dragme,, de
canelle pulverifée, & autant de doux
de gerofle , mettez le tout en une li¬
vre de bon vin d'Efpagne, vous don¬
nerez de ccre teinture, depuis 15.
grains jufqu'à 30. dans une liqueur
appropriée ; outre qu'on le prend
intérieurement, on s'en peut laver
la bouebe.
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Teinture d'opium dont on Je peut
fervir dam les inflammations de
la vejjie & les délires.

Mettez fur de l'opium feichc de
bon fuc de limons julqu'à ce qu'il
aie pris une teinture rouge , oftez
cette teinture & verfez d'autre fac,
menez roures ces teintures enfsmble,
& vous en fervez.

Reflexion.

TOutes les préparations qu'on
peut donner à l'opium doivent

avoir pour but d'augmenter la par¬
tie refineufè , & d'affoiblir la gom-
meufe , comme nous faifons dans la
première préparation, ou d'augmenter
la vertu de la partie gommeufe, &
d'aff >iblir la refineufe , comme nous
faifons dans la dernière. De cette fa¬
çon , il eft plus propre à calmer les
mouvemens extraordinai.es du fang.
On peut encore le méfier avec des
fels alkalis fixes comme dans le lau¬
danum tartArifatum Helmonùl , qui fe

G ii/
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fait en ajoutant le fer de tarrre afin
que les- Tels acides qu'il rencontrent
ne ^'empêchent point d'agir , enfi¬
lant trop Tes fouphres.

Pour la douleur des dents, ejr les
demarigaifons des mains.

Prenez graine de jtifquimce qu'on
nomme hanebane , jettez la fur les
chai bons ardens, recevez la vapeur
avee un entonnoir dans la bouche,
& Ci ce (ont l.s mains , chai ffez les
à la vapeur, lavez vous en eau froi¬
de, remettez vos mains à la vapeur
& continuez plufieurs fois ; le peu¬
ple croit qu'il fort des vers de la
main ou de la dent parce que la
graine en bruflant fe convertit en,
manière de petits vers.

CHAPITRE X.

Des Stiptiques & ajiringens.

>Uisq^'e les rrmede< fliptiques
ou aiUiogens font employez dans

W
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îes trop grandes évacuations , auffi
bien que les narcotiques & les in-
craflans, nous en devons prefente-
ment parler. On doit entendre par
medicamens aftringens,tous ceux qui
en abforbant la ferofité du fang, le
rendent moins coulant, & font ré¬
prendre aux parties le reflort accou¬
tumé , d'où il s'enfuit qu'elles ne laif-
fent plus échapper les humeurs , qui
ne fortoient que par leur foiblcuc,
& la trop grande fluidité des li¬
queurs , ils peuvent empêcher cette
fortic de plufieurs façons, première¬
ment en taifant évacuer les fcrofiteîi
par les urines, les Tueurs, I« /elies, ou
le vomiiïèment ; /econdement, en ab¬
forbant ces mefmes ferofitez ; troifié-
mement, en empêchant ces mefmes
ferofitez d'agir fur les parties.

Quand le fang eft trop fereux,
il n'eu: pas bon d arrefter tout d'un
coup les évacuations des humeurs
que la nature fair, il faut mefmc fou-
vent l'aider : mais en donnant un pur¬
gatif ordinaire dans un cours deven¬
ue , il eft à craindre qu'on n'aug-
ment* l'irritation , & qu'on n'affoL

Gv
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bliiîe trop Je reiTort des inteftinj}
il faut donc donner des purga¬
tifs , qui faiîènt d'abord évacuer par
leurs fels acres, mais qui enfuitefor¬
tifient les parties par leurs fouphres
embarraffans , & qui les defFendent
contre l'acreté des autres humeurs: on
réufïît parfaitement bien fi l'on fe fert
de rhubarbe , de fuc de rofes, &c de
mirsbolans , ces remèdes évacuent
d'abord, mais enfuite ils relièrent.

Les altringens acides, tels que font
J'efprit de Ici, d'alun, &c. qui agif-
fcnt en pouffant les ferofitez par les
urines, ne doivent jamais eftre prati¬
quez dans les longs cours de ventre,
parce qu'en rendant le fangplus épais,
ils en font réparer la ferofité , qui
augmente les humeurs qui fe vuident
par les inteftins , outre qu'ils affoi-
blifTent les fibres de ces parties en les
irritant- Mais l'on s'en peut fervir
avec fuccez dans une hemoragie, qui
vient par un mouvement trop rapide
du fang, & par une trop grande fub-
lilité des humeurs : car outre qu'ils
^diminuent les fermentations des hu-
aneurs, c'eft qu'ils donnent de la coa-
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fiftance au fang^ Se permettent peu à
peu aux vaifleaux de fe fermer.

Les vomitifs ne font aftringens que
par accident, c'eft-à dire en détour¬
nant la matière qui faifoit l'évacua¬
tion.

On en peut dire autant des fudo-
rifiques, mefme ils ne doivent eftrc
employez que dans de longs flux de
ventre fereux , qui viennent par des
matières acides ; pour lors comme ils
abondent en alicalis volatiles & en
fouphres , ils peuvent embarraf-
fer , Se charter par les fueurs , les fe-
îofitez trop abondantes.

Les abforbans font ou rerrcftres, ou
ftiptiques; Iesfpremiers agi/Iént en ab-
forbant les Profitez, &c en donnant un
peu deconfiftance au fang;& les der¬
niers, outre ces effets , embarraflent
les acides, fortifient le reflort des par¬
ties par leurs fouphres, en les deffen-
dantdes pointes acres ou acides, qui
en les détruifant augmentoient les
évacuations : l'on compte entre les
premiers, les coraux, les yeux d'é-
crevifle, la terre figilée, le bol d'ar-
menie, les perles 3 la pierre d'azur,

G vj
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&c. Et entre les derniers la rhubarbe
torréfiée , I'écorce de grenade , les
pommes de cypre, les balauftes, le
fang de dragon, l'h'pocyftis, le fu-
mac, les noyaux de nèfles, le gland
de chefne, fa cupule & fon huile.

Il y a encore des aftringens, qui ou¬
tre qu'ils agifTent comme les ftipti-
quc>, font une elpece de colle qui
bouclie les trous par où les humeurs
fortoient, comme font les nèfles, les
coins , les œjfs durs, Sec. On doit
bien prendre garde de fc fervir de
ces derniers fans y apporter toutes
les précautions; c'eft à dire que quand
on s'en fert, on doir eftre certain que
les évacuati ns ne fe font pas par une
abondance d'humeurs, mais par un
relâchement des pores des parties :
car on doit craindre que les inteftins
venant à fe coller, la matière qui y
aborde ne trouvant point lieu de s'é-
ehap er par bas, ns remonte par haut
avec des defordres épouvantables,
comme Ferncl dit l'avoir obfervé.

Il y a quelques aftringens qui par¬
ticipent de la nature de ces derniers
& de la nature des ftiptiques , comme
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î« plantin, la renoïïée, I'équifetum,
&c.

L'on ne doit jamais fe fcrvir d'a£-
tringens au commencement des éva¬
cuations, particulièrement quand les
premières voyes ou les vaifTeaux
font trop remplis : car pour lors les
diarrhées ou les hemoragies, qui ne
fonr que médiocres & qui n'affoiblif-
fent point, Tint falutaires. On ne
doit pas non plus arrefter d'abord un
vomiflèment, & mefme fi l'on voit
que l'cftomac foit trop chargé, il eft
bon de l'aider par quelque émetique:
quand on veut calmer ce« efforts, on
peut ufer de ftiptiques mêlez à quel¬
ques acides , parce que ces derniers
calment les mouvemens des parties
acres qui irritent l'eftomac.

Enfin un Médecin ne fçauroit trop
apporter de précaution pour corri¬
ger, ou pour aider la nature, fouvent
elle ne chafTe les humeurs nuifibles
quefoib!ement,&il faut Paider.quel-
quefo's après avoir charTé les mauvai-
fe%elle eft fi troublée des efforts qu'el¬
le a fait , qu'elle chafTe lès bonne*
par un relâchement qui eft arrivé aux

I
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fibres des parties,& l'on y doit remé¬
dier le plûtoft qu'on peur.

L'on doit toujours plûtoft fe fervir
des aftringens en quelque conferve,
ou en quelque opiarc, qu'en liquide,
parce que comme l'on a intention de
diminuer les ferofitez,Ie liquide qu'on
y mefleroit , affoibliroit leur action.
L'on donne tous les abforbans jufqu'à
un demi fcrupule & un fcrupule en¬
tier , auffi bien que la plupart des fti-
ptiques : mais fî l'on les méfie avec
quelques eaux aftringentes, comme
de plantin, ou de centinode, on les
donne jufqu'à demi gros & un gros
entier.

J'excepte de cette règle générale les
efprits acides, qu'on ne peut guère
donner fans les méfier à d'autres li¬
queurs^ qui ontcependant beaucoup
d'effet : on en met dans les ptifanes &c
dans les juleps jufqu'à une agréable
acidité, ils font des effets admirables
dans les hemoragies qui viennent par
un mouvement rapide de la mafle,
mais l'on ne doit pas s'en fervir dans
tme hemoragic où le fang eft gluant»

V



des Médicament. iy$
comme je l'ay quelquefois vu : l'on
doit pour lors fe fervir de matières al-
Kalis, de fucre de faturne, d'antihe-
âique de poterius , de Mars, Sec.
purger fortement ; ainfi donner du,
mouvement au fang.

TABLE

DES STIPTIQJJES
ou Aftringens.

ECorce de grenade, depuis un fera-
fuie juftjua un gros Ô" demy.

£corce de Citron feichè depuis un vros
jufqua, deux , le double en décoc¬
tion.

Feuilles cfabfinte & de vigne frifèe
en poudre , depuis un fcrupule juf-
qua un gros & demy ; en decoEllon ,
puis demy poignée jufqua une.

Plantain & centinode , depuis demy
poignée jufqua, une en decoUion.

Grains de nèfles „ depuis un ares juf-
fu a un CT demy.
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Les pommes de ciprez,, depuis demy gros

jiifcjuh un.
Les balaujtes , depuis demy gros juf-

cjua deux.
Le Jpic-nard, depuis un fcrupule juf-

qu'a un gros.
Les clous de getofle , depuis demy

fcrupule jufejua deux.
Le maftic , depuis demy gros jufquaun.

LypocifUs , depuis demy gros /ufjuk
un & demy.

La chair de coing , depuis un gros
jufejua deux & demy

Gland de chefne & fa cupule depuis t
demy fcrupule jufejua un.

La poudre d^eflomac & d'inteftins, de
poulets > de veffic de porc , ou de
mouton , depuis demy gros jufqutt
un & demy.

Rofes routes en fudre, depuis demy
ç-ros jufqua deux.

Rhu^a^be, depuis un fcrupule jufju a
un gras,

Coral rouq^e , dcp'ùs un fcrupule juf-
qu'à deux.

Succin , depnis i o. grains jufju'à un
demy gros..^
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Semences de chynor rodon, depuis demy

fcrupule jufqiia demy gros.
Yeux decrevijf', depuis demy fcrupule

jufcjua un & demy.
Terre figillie , depuis un fcrupule juf-

ejua un gros.
Bol-armen ; depuis un fcrupule juf-

qua un gros.
Le vin rouge, depuis demy verre juf-

quà un.
Cbalcîtis, depuis un g"os jufqu'a deux
La litarge & la, cerufe, depuis demie

once juffuà une & demie.
Le vitriol & l'alun dijfous, depuis d-

my gros jufqùa un gros.

C H I M I QJI E S.

Extrait de rhubarbe, depuis r o. graint
jufcjua deux fcrupule s.

Sel d- fatu^ne , depuis deux grains juf-
cjita quatre.

Eau de plantain , de rofs , de c?nti-
node, depuis une once juftjuh qua¬
tre.

Eau (lipti<jue , depuis un demi gros juf-
ejùa deux.

Pierre medicamenteufe , 8. grains dif-

• ■
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fondé en ponces d'injeSlion aflring.
Safran de mars aftringent _, depuis 15.

grains jufjuà un gros.
Son extrait, depuis 10. grains jufquà

deux fcrupules.
antimoine diaph. depuis 6. grains

jufquà 30.
rj4ntihetlic/ue de poterius, depuis 1 o.

grains jufqu à deux fcrupules.
Huile de gland de chefne, depuis deux

gros jufquà une once.
Gelée de corne de Cerf pour aliment

précipité verd de mercure , depuis
3. grains jufcju a 8.

JEfprits actdes dars les juleps.

FORMULES,
Eau flip tique dont on Je fert dans

la dyfenterie , flux bcmoroidal,
menflrual, & autres hemoragies,
comme au\)\ quand une artère eji
ouverte, en l'appliquant extérieu¬
rement.

* etltcMt. Prcnez vitr ! 01 r ,0U S e , * «ï ui re(l f
dans la corruë après qu'on en a tiré
refprit, de l'alun btuflé, & du fucre
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candi de chacun 3 o. grains , de l'u¬
rine d'une jeune pcrfonne, & de l'eau
de rofe de chacun une demie once ,
de l'eau de plantain deux onces, bat¬
tez le tout dans un mortier , & ver-
fez dans une bouteille^: Il faudra ver-
fer la liqueur par inclination quand
on s'en voudra fervir.

Opiate jour les cours de ventre
qu'on veut arnfler > les cheutes
de boyaux , & autres relacbe-
rnens»

Prenez confervc de cynor-rhodon,
&• d'écorce de citron confite de cha¬
cune deux onces, yeux d'écreviiîc, ic
de coral préparé de chacun un gros,
rofes rouges pulverifez rhubarbe tor¬
réfiée de chacun deux fcrupules, an-
tihectique de poterius un gros & de-
îny , gland de chefne pulverifé un
gros, méfiez le tout enfemble, & luy
donnez la confiftancc d'opiate avec
firop d'abfinte , l'on en prendra le
matin la gtofleiir d'une bonne noi-
fette.



1*4 Traite

Foudre pour ceux qui ne peuvent
retenir leur urine.

Prenez des glands fcichez une on¬
ce, de loliban jo. grès-, de la Ce-
mence de coriandre feiche, du bol-
armen, de gomme arabicque , de
chacun 10. gros méfiez , faites une
poudre dont vous donnerez un gros
en un verre de vin rougr.

Pour arrefler le vomijfement.

Prenez un g^os de fel d'abfinthe,
une cuillerée de fuc de limons, &
aval z

Quoyqu'il fembfe que les Tels lixi-
vieux décruifeit la vertu des acides,
& que reciproq 'eme.it les acHes dé-
truifentla vertu des fels lixivieux, on
ne laiflè cependant pas de les m fier
avec fuccez , comme on peut voir
dans Je Fébrifuge de C -ollus , le tarre
vitriolé & quantité d'dUtres bons re¬
mèdes.
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